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un Masséna Ier. en aurait fait autant en Portugal. Le 
lecteur se complaira probablement á faire le rappro-
chement de ce raisormement et de l'assertion de M. de 
Pradt, qui preterid que l'Espagne aurait triomphé éga-
lement sans le seeours des Anglais. 

Les Guerillas espagnoles ont été fort útiles aux pro­
gres de l'armée anglo - portugaise , en niultipliant les 
embarras et les privations autour des troupes francaises; 
inais leur nombre était bieu peu considerable avant 1810. 
D'aprcs l'opinion de témoins oculaires, ees bandes 
s'organiserent plulót par suite d'atroches particulares 
conamíses par les Francais , eme d'apres le résultat d'une 
déteruiination nationale. Leur importance s'est accrue 
de méme á mesure que l'armée anglo-portugaise attira 
sur elle-niénie la meiileure partie des troupes fran-
caises , qui par suite de ees opérations furent forcees 
de dégarnir plusieurs points de l'Espagne. Eníin les 
Guerillas espagnoles ne peuvent étre considérées sous 
un autre point de vue que les bandes des Aretini et 
autres insurgens d'ltalie , qui , si une armée eut rem-
pli les mémes fonctions envers les peuples de cette con­
trae, leur eussent rendu les mémes services , que les 
Guerillas espagnoles envers les peuples de la Peninsule. 

M 

Revenant á notre sujet, il est hors de doute que 
Fapoléon en 1809 a affaibli son armée en rappelíant 
sa garde impériale et d'autres troupes, qu'il íit nler en 
Allemagnej que le maréchal Víctor a apporté trop des 
délais dans ses opérations et qu'en general les autres 
généraux francais ont eut ton de négliger de dissiper 
la Junte supréme retir.ee a Aranjuez et depuis a Seville , 
et d'occuper Cadix. 11 est aussi vraisemblable qu'il n'a 
pas regné entre les généraux francais et Joseph cet 
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©sprit de coopération, que la présénce seule de Na­
poleón rendait efficace. Toutes ees causes réunies et 
sur-tout la liberation presque miraculeuse du Portugal, 
en 1809 ont fait revivre des esperances dans l'esprit 
des peuples. 

On a déjá fait mention du découragement universel 
de la nation angiaise á l'arrivée des faibles restes de 
Farmée de sir John Moore. Tous ceux qui étaient 
contraires á la continuation de la guerre, ont elevé 
la voix avec forcé et ne voulaient voir dans Favenir 
que des desastres. lis croj^aient l'Espagne perdue sans 
ressource et qualifiaient d'entreprise absurde et temé-
raire la continuation de la guerre dans ce pajs avec 
une araiée anelaise. Le fameux ex-ministre lord Green-
viile soutenait dans le parlement, qu'il valait mieus 
consei'vcr l'armée angiaise á bord des bátimens, me-
nacant successivement tous les ports sur les cotes, 
débarquant tantót sur un point, tantót sur unau t re , 
pour faliguer les troupes francaises sans se compro-
mettre avec elles. L'espoir de soutenir le Portugal pa-
raissait chimérique á tout le monde, et le projet d'ai-
der les Portugais á former une armée reguliere élait 
tourné en derision. Cetle doctrine était professée noa 
seulement par les feuiíies pul>liques et dans íes debáis 
paríementaires, mais un bou nombre d'ofíiciers anglais 
l'appuyaient fortement. Telle éíait í'iujure que Fon 
faisait á la masse de la nation portugaise, ou plutót 
telle était J'impression qui était restée dans 1'esprit des 
Anglais, d'aprés les relations des voyageurs infideles 
et d'óbservateurs superficiels. 

Les Portugais , qui á Fexemple des Espagnols s'é-
taient soulevés des le mois de juin 1808 contre les 
Francais, ct qui par le canal de la Junte ou des gou-
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vernemens populaires formes dans différentes provinces, 
avaient demandé au gouvernement anglais des officiers 
et des armes , les voyaient accordés aux Espagnols 
avec prolusión, tandis qu'ils n'avaient reeu pendant 
long-tdmps que cinq mille fusils, qui leur furent li-
vrés par sir Arthur Wellesley la premiere fois qu'il 
débarqua en Portugal sur la fin de juillet 1808. 

Les Portugais n'en furent pas rebutes et ils demande-
rent constamment á l'Angleterre des armes et sir Arthur 
Wellesley, pour les commander. Cet illustre guerrier 
avait fait un trés-court séjour en Portugal, l'année 
precedente, et avait eu á peine le temps de gagner la 
bataille de Vimeiro, puisqu'avant que l'aífaire fut 
terminée, il se trouva remplacé par un general plus 
ancien envoyé d'Angleterre pour commander l'armée, 
sir Henry Burrard, lequel eut la générosité ou plutót 
le bon esprit de lui laisser le commandemenl de la 
journée. Ce dernier fut encoré remplacé par un troi-
siéme general plus ancien sir John Dalrymple. La ba­
taille de Vimeiro, quoiqu'á peine qualifiée par les 
Francais du titre de reconnaissance genérale , a cepen-
dant contraint le general Junot á proposer une capi-
tulation, qui fut promptement acceptée et confirmée 
par la fameuse convention de Cintra du 3o aoút 1808., 
en vertu de laquelle l'armée du general Junot fut trans-
portée en France sur des bátimens anglais, avec la 
pleine liberté d'agir milítaireraent. 

Quoiqu'une pareille convention déplut extrémement 
aux Portugais, la promptitude avec laquelle ils virent 
leur capitale délivrée, la certitude que tous les succes 
militaires étaient díis á sir Arthur Wellesley et á la 
rapidité de ses marches, avaient laissé une impressio» 
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vive et profonde dans l'esprit des soldats portugais. 
L'bn dirait qu'il y a une sympathie chez les braves, 
qui leur fait deviner le héros. Le spectacle d'une grande 
audace n'est jamáis regardé avec indifférence par les 
cceurs naturellement courageux. Le fait est que les 
Portugais demandaient unanimement sir Arthur Wel­
lesley pour les commander. Diverses causes se combi-
nerent heureusement alors pour seconder leurs voeux. 
La prendere a été trés-certainement le retard des in-
vasions des maréchaux Soult et Víctor; la seconde 
a été la résistance qu'on leur opposa , laquelle quoi-
que faite , pour la plupart, par des troupes irrégu-
lieres , réunies d'une maniere tumultúense et dépour-
vues de tout , donna néanmoins lieu á un changement 
d'opinion á l'égard des soldats portugais. Quelques of-
ficiers étrangers au service d'Angleterre , et qui par 
hasard se trouverent dans des aífaires avec ees-trou­
pes, firent des rapports avantageux au gouvernement 
anglais , sur les dispositions courageuses et les qualités 
militaires des Portugais. Les préjugés furent ainsi dé-
truits et l'utilité de former une armée portugaise, 
complettement disciplinée par des officiers de choix, fut 
reconnue par plusieurs personnes. Le génie militaire 
de sir Arthur Wellesley le poussait naturellement a 
désirer des occasions de se signaler et son amour pro-
pre était flatté de la bienveiilance, que lui témoignait 
un peuple étranger. La famille Wellesley croyait qu'elle 
pourrait toujours faire accroítre l'influence qu'elle avait 
dans son pays, si elle joignait la réputation militaire 
de sir Arthur Wellesley á la réputation politique de 
son frére aíné, le marquis de Wellesley. Sir A. Wel­
lesley avait cependant contre lui la circonstance de 
n'étre qu'iui des derniers généraux dans l'ordre du 

2 
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tableau. A la cour de Londres, comme dans les autres 
cours de l'Europe, l'ancienneté est un grand titre et 
porte avec soi un préjugé favorable au mérite. Aussi 
ceux méme, qui accueiilaient l'idée d'envoyer encoré 
une armée en Portugal, rejettaient peut - étre aussi 
la proposition d'en confier le commandement á un 
general aussi jeune. Le ministére anglais adopta alors 
un terme moyen ; ce íut celui d'offrir au gouverne-
jnent de Lisbonne le general Beresford, pour orga-
niser et disciplioer l'armée portugaise; ce mililaire dis­
tingué , aux lumiéres, á l'esprit de justice et a la 
i'ermeté duque! l'armée portugaise est redevable de 
cette admirable discipline, qu'elle a depuis déployée 
pendant lout le cours de la guerre , n'arriva á Lis­
bonne que trés-peu de jours avant l'entrée du maré-
chal Soult á Porto, le 29 niars. 

Le commandement et l'organisation de l'armée fu-
rent confies á ce general par le gouvernement portu-
gais. 11 trouva le royaume dans une tres-grande agi-
tation apres la perte de la ville de Porto. Quelques 
officiers l'avaient suivi, mais il n'avait pas amené de 
troupes anglaises. Celles de cette nation, que sir. J. Crad-
dock avait á Lisbonne, n'allaient pas, comme l'on á 
dcjádit, au-dela de trois ou quatre mille bommes. 

Le danger était done éminent et le temps n'était 
pas propre pour opérer les cbangemens nécessaires 
dans l'armée portugaise. Le general Beresford ne se 
laissa pas abattre par la difficulté des circonstances. 
Sur ees enlrefaites les amis de sir A. Wellesley préva-
lurent en Angleterre, et il fut choisi pour comman-
der une nouvelle expédition en Portugal. Mais la lutte 
des partís fait toujours perdxe'du temps, et sir Wel-
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lesley n'est sorti d'Angleterre qu'á la fin d'avril; il 
écrivait luí méme qu'íl craignait d'arriver t/op tard. 

Ce general amenait avec luí une parlie des troupes 
qu'il devait commander. Le general Craddoek, son an­
den en grade, fut expressément nommé gouverrieur 
de Gibraltar, alin de ceder au premier le commande-
ment des corps qa'il avait á Lisbonne, et qui devaient 
étre renforccs par quelques milliers d'Anglais revenus 
de Cadixj oü les Espagnols n'avaient pas voulu les 
recevoir, croyant n"en avoir pas alors besoin (i). 

Le gouvernement portugais nomma sir Artliur Wel-
lesley maréchal - general des troupes portugaises, afín 
qu'il püt avoir le commandement des deux nations. 
D'aprés ees dispositions, le maréchal Beresford dut servir 
sous ses ordres, quoiquJil fut commandant en chef des 
troupes portugaises. 

Sir Arthur Welleslej ayant reconnu, á son arrivée 
á,Lisbonne , que les maréchaux Soult et Víctor avaient 
perdu un temps précieux, comprit que la fortune ne 
l'avait pas trahi, et il n'eut garde d'imiter les maré­
chaux francais. En conséquence il fit mettre en mou-
vement toutes les troupes vers le nord du royaume, 
ne s'arréta de sa personne que fort peu de jours a Lis­
bonne , et il parut si positivement decide á forcer le 
passage de Douro, que, parmi les anecdotes du temps, 
on rapporte, qu'étant á table avec ses officiers, avaní 

(i) Vers la fin de cette année 1809, et toul de suite aprés la dis­
persión de la Junte de Se'ville , les Francais tentérent de surprendie 
Cadix, mais le general duc d'Albuquerque se jetta a temps daos la -pille 
apee un corps de cavalerie, et la sauva ainsi par miracie. Par la suite 
le gouvernement espagnol changea de reWution, et recut garnison por-
tugaise et anglaise , quand les Franjáis entreprireat i'urmejkinuiit je 
siége de la vílle. 
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ele quitter Lisbonne, il atirait proposé, a la maniere 
anelaise, le toast suivant á ceuoc qui entreraient dans 
Ja ville de Porto , ou dans Vendroit oü elle aurait 
existée, 

On a deja assez fait remarquer , pour un ouvrage 
du genre de celui-ci, combien le passage du Douro, 
effectué le i a mai, a été brillant. Sir A. Wellesley 
poursuivit l'armée francaise jusqu'á la frontiere septen-
trionale du Portugal, du cóté de la Galice. Déla il 
revint sur ses pas vers la province de Beira, et aprés 
quelques semaines de repos donné aux troupes, il entra 
en Espagne au commencement de juillet, á la tete 
de trente mille Anglais, seulenlent, et ayant eíFectué 
sa jonction avec le general Cuesta, qui commandait 
quarante miile Espagnols. A Talayera de la Reyna, dis­
tante 18 íieues de Madrid, il accepta la bataille que 
iui livra le roi Joseph , d'apres l'avis du maréchal Jour-
dau, le 28 juillet 1809. Les Francais furent repoussés; 
mais l'affaire ne fut pas décisive, parce que les troupes 
du general Cuesta ne bougerent point, de maniere que 
les Espagnols ne prirent pas part au combat, á l'ex-
ccption de ceux qui, sous les ordres du duc d'Albu-
querque et du general de Bassecourt, avaient été in­
corpores á l'aíle gauche des Anglais. Uñé nouyelle ba­
taille aurait decide, et peut-étre malheureusement pour 
toujours, du sort de la Péninsule, si sir Arthur Wel­
lesley n'avait pas été informé á teinps que le maréchal 
Soult, apres avoir recu des renforts, s'avancait du cóté 
du royaume de Léon, par l'Estramadure , pour luí 
couper la retraite du Portugal. En conséquence, sir 
Arthur Wellesley se retira vers Merida, laissant au ge­
neral Cuesta ses soldats blessés á la bataille de Talayera. 
CG dernicr general opera sa. retraite a Tapproche des 
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Francais, et les blessés anglais tomberent ati pouvolr 
de l'ennemi. 

Le maréchal Beresford était sorti du Portugal avec 
un petit corps de troupes portugaises, pour s'opposec 
á la marche du maréchal Soult, mais soit par le mau-
vais état de l'organisation de l'armée portugaise, soit 
par la faute du commissariat, il ne s'était pas mis k 
portee d'arréter les progres de ce maréchal, eircons-" 
tance qui rendit la retraite de sir Arthur Wellesley 
de Talayera forcément nécessaire. Sir Robert Wilson ( i ) , 
qui commandait la Legión Lusitanienne et quelques 
corps espagnols, et qui pouvait étre consideré eomma 
la garde avancée de sir Arthur Wellesley, s'étant aven­
turé jusqu'aux portes de Madrid, se trouva coupé de; 
l'armée anglaise : ce ne fut qu'avec des peines iníimes 
qu'il réussit á ramener sa legión en Portugal. 

Nous nous sommes un peu arrétés sur cetté •'poque> 

parce qu'elle est une des plus memorables de la guerra 
d'Espagne , et parce que l'auteur de Yhistoire de la, 
derniére guerre n'en tient aucun compte. Ce qui ca~ 
ractérise cette époquc d'une maniere distinctive, c'est 
i°. qu'alors la courte guerre d'Autriche était deja ter-
minee par la malheureuse paix de Vienne , ou pour" 
mieux diré , par l'armistice de Znaym, qui la rendit 
nécessaire. Et qu'a done gagné le continent aux ba -
tailles d'Esling et de Wagrara? Qu'a-t-on gagné aux; 
batailles des Prussiens et des Russes, á Jéna et á Fried-
land ? Tout cela n'a serví qu'á resserrer le j'oug souss 
lequel Napoleón tenait le continent. 2°. Que le peuv 
d'exactitude apportée par les maréchaux francais dans 

(i) Yoyez aote 2, 
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l'exécution de l'ordre. d'envahir le Portugal, et la ré-
sistance , quoiqu'en partie tumultúense, que les Por-
lugais leur opposérent, ont donné le temps nécessaire 
pour vainci'e les obstacles qui retardaieut l'arrivée glo-
rieuse de sir Arthur Wellesley, et ont sauvé ce royaume 
•de la seconde catastrophe qui le menacait en 1809. 
5o. Que la Junte supréme qui avait fui de Madrid á 
Aranjuez , et de cette dernicre ville k Séville , a eu 
par-lá le temps nécessaire pour former des armées de 
nouvelle levée ( i ) , lesquelles, quoiqu'incapables de sou-
tenir le clioc des armées francaises , les fatiguaient et 
les inquiétaient, et probablement auraient acquis la dis­
cipline qui leur manquait, si toutes ce¿ belles espe­
rances ne s'élaient pas évanouies par la bataille d'O-
cagna, dont les suites immédiates furent la retraite de 
sir Arthur Wellesley de Merida, la dispersión de la 
Junte supréme de Séville , et plus tard le siége forme! 
de Cadix. 4o- Que le Portugal, quoiqu'il fút resté de-
puis le mois d'octobre 1808 , c'est-á-dire t depuis la 
convention de Cintra, le point unique du conlinent, 
exempt du joug francais, a été néanmoins continuel-
lement cn\ahi , ou menacé de Fétre jusqu'en 1812. 

M. de Pradt dit que la guerre d'Autriche a sauvé 
l'Espagne. On a prouvé qu'il n'était plus question de 
l'Espagne au commencement de 1809 , apres la re­
traite de sir John Moore, et encoré moins á la fin de 
3a méme année. Aprés la bataille d'Ocagna, l'Espagne 
était décidément perdue pour les Espagnols. On pour-
rait diré , avec plus de fondement, que la guerre d'Au­
triche a indirectement sauvé le Portugal, parce qu'elle 

"i. ( ') Voy es note 4. 



a donné lieu á l'erreur de Napoleón, de croire que 
sa présence était plus nécessaire en Autriche qu'en Por­
tugal ; cependant la guerra d'Autriche aurait été ter-
minée tout de méme, sans aucune conséquence utile 
pour la Péninsule , si les maréchaux francais avaient 
íait leur devoir dans les premiers mois de 1809. Sir 
Arthur Welleslej- ne serait pas arrivé á temps'au mois 
de mai. 

La vérité de cette assertion devient palpable, d'aprés 
la resolution príse par Napoleón en 181 o, d'envahir le 
Portugal avec l'armée confiée au maréclial Masséna, 
laquelle était regardée par tout le monde comme in-
vincible, et pour le nombre et pour la qualité des 
troupes. Si Napoleón a pu détacher 115 mille hommes 
des armées qu'il avait en Espagne, pour faire. la con-
quéte du Portugal; si pendant les dix mois de cette 
invasión, il ne s'est passé aucun événement miíitaire 
de quelque importance dans la Péninsule; si les Es-
pagnols n'ont pu faire aucun mouvement pour profiter 
de la diversión du maréclial Masséna et de celle du 
maréchal Soult, qni avait recu Fordre de prendre Ba­
dajos et occuper la rive méridionale du Tage, en Por­
tugal; il devient évident que Napoleón était á-peu-prés 
le maítre de l'Espagnc dans les années 1809, i8¡o et 
Í 8 I I , comme il l'était du reste du continení. II re­
sulte qu'au lieu de considere!* sous un point de vue 
sécondaire les événemens militaires du Portugal , et 
de donner toute l'importance aux mouvemens de l'Alle-
magne, l'auteur devait considerar la cause du Portugal, 
a cette époque , comme la cause de tout le continent. 

Napoleón a bien montré qu'il avait compris tres-
parfaitemcat et assez á temps, quelle était la dil-
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ficulté, qui pouvait Fempécher. de vaincre Finsurrec-
tion de FEspagne, c'est-á-dire, les secours, que celle-ci 
pouvait recevoir de FAngleterre. Avant done de pour-
suivre cette entreprise, il chercha en 1808 á obtenir 
dans les conférences d'Erfurt, non seulement Fassen-
timent de l'empereur Alexandre á tous ses projets sur 
TEspagne., inais encoré l'appui de ce souverain pour 
•offrir conjointement la paix á FAngleterre , á condi-
tion que celle-ci eút á abandonner la cause de ceux 
<jue , par une expression impie, il appellait insurges 
•es-pagnols. 

LAngleterre rejetta, il est vrai , la paix offerte á 
de telles conditions, et s'est mémé alliée publiquement 
des le mois de juin 1808, avec les députés espagnols 
arrivés des Asturies á Londres, lesquels furent bientót 
suivis par les dépútés de la Galice et de FAndalousie: 
mais aussi Napoleón, ne pouvant plus reculer, prit 
le partí d'entrer en Espagne. Des son arrivée, voyant 
d'une part combien il lui était facile de détruire toutes 
les armées^espagnoles, que la Junte supréme se van-
íait d'avoir mises sur pied, au nombre de 4°0 ou 5oo 
milie liommes , et d'autre part que les troupes anglaises 
abandonnaient en toute háte la Péninsule , il jugea la 
guerre entierement terminée. II considera la conquéte 
du Portugal comme tres-facile, dans ce temps-lá; et 
il ne pensa pas que FAngleterre pourrait faire dans ce 
royaume ce qu'il avait cru qu'elle aurait fait en Espa­
gne , c'est-á-dire creer une armée nombreuse et for­
midable. Cette erreur de Napoleón doit surprendre 
d'atxtant moins que les Anglais en ont commis une 
pareille pendant deux ans , c'est-á-dire de ne faire 
aucun cas de la coopération du Portugal et de dirige? 
|.oute leur attenúon en favetu; des Espagnols, 
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La situation de l'Espagne par rapport á sa contigu'ité 

avec la France , sa plus grande extensión} sa popula-
tion plus que triple de celle du Portugal, devaient na-
turellement produire ce raisonnement superficiel. Au-
cune des guerres modernes faites dans la Péninsule ne 
pouvait présenter des données propres a faire connaítre 
l'importance du Portugal, sous le rapport de la li­
berté de l'Espagne; il fallait pour cela recourir aux 
guerres, qui dans des temps anciens furent entreprises 
par Viriate et Sertorius ( i ) . Ceux-ci ont commencé 
par s'assurer de la possession du Portugal , avant 
d'entreprendre la libération de l'Espagne, et ils l'a-
vaient presque obtenue sur les Romains, au moment 
oü ils furent traitreusement assassinés. 

Ainsi le einquieme et le plus remarquable caractere 
de cette époque (18og ) sera le changement d'opinion 
chez les Anglais , qui des lors ont prété Foreüle aux 
propositions des Portugais et leur ont donné des 
niojens abondans pour former une armée. 

On avait omis jusqu'á-présent de parler de ce dernier 
caractere, parce que ees considérations devieñnent plus 
evidentes, quand on réfléchit sur les événemens de 
181 o et 1811. II est vraisemblable que la prétendue 
bataille de Borrosa prés Cadix le i5 mars i 8 n a eon-
tribué autant que celle de Talavera á convaincre les 
Anglais de l'impossibilité de former une armée anglo-
espagnole. Depuis cette époque les Anglais n'ont plus 
pensé á entrer seuls en Espagne; et aprés la retraite de 
Masséna en mai 1811 , il n'y a eu que l'armée anglo-
portugaise, qui ait pu s'y montrer. Quelques corps 
espagnols peu nombreux et insignifians se sont reunís 

(1) Yoyez note 5, 
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de temps en temps á cene armée , mais pour la plupart 
les Espagnols ont agi uniquement en Guerrillas : on 
peut ajouter qu'ils ont pris tres-peu de part aux affaires 
sérieuses et brillantes, qui ont eu lieu depuis 1809. . 

Aucune, par exemple, á la bataille de Bussaco du 27 
septembre 181 o et pendant tout le temps de l'invasion 
de Masséna. 

Aucune aux assauts de Ciudad-Rodrigo et de Ba­
dajoz en 1812. 

Une tres-petite etfaihle a la bataille d'Albuerra le 16 
mai 1811. 

Aucune, pour ainsi diré, á la bataille de Salamanque 
le 21 jnillet 1812. 

Une tres-petite h. celíe de Vittoria le 21 juillet 1815. 

Aucune á l'assaut de St.-Sebastien. 

Une tres-petite aux difíerentes batailíes sous Pam-
pelune et dans les Pyrennées. 

Une tres-petite aux difíerentes affaires pres Bajonne. 

Une tres-petite á la bataille d'Orthez le i3 Fé-
yrier 1814. 

• 

Une faible á la bataille de Toulouse le 10 avril 1814-

II est done demontre que l'auteur de l'Histoire en 
question a representé la guerre sous un faux jour : 

i°. Quand il commence son Histoire de la derniere 
guerre de l'époque du mariage de l'impératrice Marie-
Louise, celebré le 10 avril 1810. •, 
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2o. Quand íl omet de parler des triomphes de lord 

Wellington en Portugal et des efforts des Portugais, 
qui ont été le premier pas décisif pour la liberté, du 
conlinent. 

3o. Quand il fai.t constamment agir une armée anglo-
espagnoie, qui n'exista jamáis, et omet Farmée anglo-
portugaise , qui est ceüe qui cueilht tous les lauriers 
de la guerre de la Péninsule. 

4o. Quand il fait paraítre le gouvernement espagnol, 
comme aeteur principal pendant toute la guerre, lors-
qu'il cessa d'agir presqu'entiérement apres la dispersión 
de la Junte de Séville en 1809, et qu'il n'avait paS pu 
se soulenir á Cadix sans la garnison anglaise et por-
tugaise. 

5o. Quand il affirme que la guerre d'Autriche a 
été une diversión suscitée par les Anglais en faveur 
de l'Espagne , sans se rappeller que clans l'année 
mérae 1809, l'Angleterre envoja la faméüse expódi-
tion á Ule de Walcheren, pour faire une diversión, 
en faveur de TAutriche elle-méme. 

6°. Quand il soutieut, sans le prouver, que Napoleón, 
ait voulu se tirer avec lionneur de la guerre dflEspagne, 
affirmant, avec la méme insuffisance de preuves, qu'il 
ait voulu faire fuir le roí Ferdinaud de Valencay, et 
qu'á cette fin on ait suscité le barón Kolli, gratuite-
ment qualifié d'imposteur. 


